ADRESSE 

A LA  CONVENTION  NATIONALE 


DE  FR  ANGE, 

Par  les  Sociétés  fulvantes  de  Bretons  ^ unies  dans  une 
caufe  commune  J c^ejl-à-dire  pour  obtenir  une  repréfei\% 
ration  jujie^  égale  & impartiale  dans  le  Parkmcat, 

La  Société  conftitutîonneüe  de  Manchester.  — t 
Th.  Walker,.  Préftdem  s Samuei  Jackson  ^ Secrétaire* 

La  Société  de  îa  Réformation  j de  Manchester.  — * 
J,  Bull  J Préfidents  John  Stacy,  Secrétaire, 

La  Société  de  îa  Révolution,  de  Norwiclê. —5 
Th.  Goff,  Préfident;  John  Consens,  Secrétaire, 

Les  WiGHS  conftitotîonnels  J indépendans^  & amis  do 
Peuple.  — Genge-Pullecj  Préfident;  Jacques  Bly, 
Secrétaire, 

Lue  à îa  Séance  du  fept  Novembre  1792,  Fan  premier 
de  îa  République. 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale,  et 
ENVOYÉE  aux  83  DÉPARTEMENS, 


Français, 

Tandis  que  des  brigands  étrangers;  fous  le  Cpécieux  prétexte  dé 
venger  la  juftlce,  ravagent  votre  territoire,  y portent  par-tout  îa 
défolation  & la  mortj  tandis  qu^auffi  traîtres  que  perfides,  ils  ont 
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rimpndence  de  proclamer  que  la  compaffion  & l’amitié  font  les  feuls 
motifs  de  leurs  incurfions  ; la  partie  opprimée  de  l’humanité , oubliant 
fes  propres  maux,  ne  fent  que  les  vôtres,  & contemplant  d’un  œil 
inquiet  les  évènemens,  adreffe  au  Dieu  de  l’Univers  les  prières  les 
plus  ferventes  pour  qu’il  foit  favorable  à votre  caufe,  à laquelle  la 
leur  eft  fi  intimement  liée.  • ' 

Avilis  par  un  fyfiême  opprefTeur  ^inquifitïon  ^ dont  les  empiétemens 
infenfibles,  mais  continus,  ont  bientôt  ravi  à cette  Nation  prefque 
toute  fa  liberté  tant  vantée , & l’ont  prefque  amenée  à cet  état  abjeft 
d’efclavage  dont  vous  venez  fi  glorieufement  de  fortir,  cinq  mille 
citoyens  anglais,  tranfportés  d’indignation,  ont  le  courtage  de  s’avancer 
pour  arracher  leur  pays  à l’opprobre  dont  l’a  couvert  la  conduite 


lâche  de  ceux  qui  font  revêtus  du  pouvoir.  Ils  croient  qu’il  eft  du 
devoir  des  vrais  Bretons,  de  foutenir  & d’afllfter  de  tous  leurs 
moyens  les  défenfeurs  des  droits  de  l’homrne,  les  propagateurs  du 
bonheur  de  l’humanité,  & de  jurer  à une  Nation  qui  procède 
d’après  le  plan  que  vous  avez  adopté,  une  amitié  inviolable.  Puifle 
dès  ce  jour  , cette  amitié  être  facrée  entre  nous , & puifle  la  vengeance 
la  plus  éclatante  tomber  fur  la  tête  de  l’homme  qui  tentera  d’occa- 
fionner  une  rupture! 

Français , notre  nombre  paroîtra  peu  confidérable  comparativement 
au  refie  de  la  Nation  ; mais  fâchez  que  notre  nombre  augmente  chaque 
jour  : & fi  le  bras  terrible,  & conftamment  levé,  de  l’autorité,  en 
impofe  aux  timides;  fi  les  impoftures  répandues  à chaque  inftant  avec 
tant  d’indufirle  égarent  les  crédules  ; & fi  l’intimité  publique  de  la 
Cour  avec  des  Français  reconnus  traîtres  à leur  pays , entraîne  les 
imprévoyans  & les  ambitieux , nous  pouvons  vous  dire  aufîî  avec 
certitude , hommes  libres  & amis , que  l’inftruftion  fait  des  progrès 
rapides  parmi  nous  ; que  la  curlofité  s’efl:  emparée  de  l’efprit  public  ; 
que  le  règne  inféparabîe  de  l’ignorance  & du  defpotifme  s’évanouit , 
& qu’aujourd’hui  tous  les  hommes  fe  demandent  : « Qu’eft-ce  que 

la  liberté?  quels  font  nos  droits  ? » Français,  vous  êtes  déjà 

libres  ; mais  les  Bretons  fe  préparent  à.  le  devenir. 

Dépouillés  enfin  de  ces  préjugés  cruels,  inculqués  dans  nos  cœurs 
avec  tant  d’induftrie  par  de  vils  courtifans;  au  lieu  d’ennemis  naturels. 


Wh 


nous  ne  voyons  dans  les  Français  que  nos  concitoyens  du  Monde , 
que  les  enfans  de  ce  père  commun  qui  nous  a tous  créés  pour  nous 
aimer , pour  nous  fecourlr  les  uns  les  autres , & non  pour)  nous 
haïr  & être  prêts  à nous  égorger  au  commandement  de  rois  foibles 
ou  ambitieux , ou  de  mlnlftres  corrompus. 

En  cherchant  nos  ennemis  réels , nous  les  trouvons  dans  les  parti- 
fans  de  cette  arlftocratle  dévorante  qui  déchire  notre  fein  ; anftocratie 
qui  jufqu’à  préfent  a été  le  polfon  de  tous  les  pays  fur  la  terre  : 
vous  avez  agi  lagement  en  la  bannlffant  de  la  France. 

Quelque  fervens  que  folent  nos  fouhalts  pour  vos  fuccès  ; quelque 
ardens  que  folent  nos  défirs  de  voir  la  liberté  triomphante  fur  la  terre, 
& l’homme  rétabli  par-tout  dans  la  pleine  joulffance  de  fes  droits  , 
nous  ne  pouvons,  par  un  fentlment  de  notre  devoir,  comme  citoyens 
amis  de  l’ordre , voler  en  armes  à votre  fecours.  Notre  gouver- 
nement a engagé  la  foi  nationale  , que  les  Anglois  refteroient  neutres. 
Dans  une  lutte  de  la  liberté  contre  le  defpotifme,  les  Bretons  refter, 
neutres!  ô honte!  — Mais/nous  avons  donné  à notre  Roi  des  pou- 
voirs à difcrétion  , il  nous  faut  obéir  : nos  mains  font  enchaînées  ; 
mais  nos  cœurs  font  libres,  & Us  font  avec  vous. 

Que  les  defpotes  Allemands  agiffent  comme  ils  le  voudront , nous 
nous  réjouirons  de  leur  chute.  En  plaignant  les  malheureux  qu’ils 
tiennent  en  efclavage , nous  nous  flattons  que  leur  tyrannie  procurera 
enfin  les  moyens  de  rétablir  dans  la  pleine  joullTance  de  leurs  droits 
de  leur  liberté  , des  millions  de  nos  femblables.  Nous  voyons 
aufîl , fans  aucun  intérêt,  que  l’éleaeur  de  Hanovre  joigne  fes  troupes 
à celles  des  traîtres  & des  brigands.  — Mais  le  Roi  d’Angleterre  fera 
bien  de  fe  fouvenir  que  l’Angleterre  n’eft  pas  le  Hanovre. S’il 
pouvoit  l’oublier , nous  ne  l’oublierions  pas. 

Tandis  que  vous  joullTez,  frères  & amis,  de  la  gloire  enviée  de 
défendre  feuls  la  Liberté,  nous  anticipons  avec  tranfport  fur  l’avenir, 
pour  y voir  les  avantages  fans  nombre  & le  bonheur  que  vous 
procurerez  aux  hommes,  fi  vous  réufllflez,  comme  nous  le  délirons 
ardemment.  La  triple  alliance,  non  de  Couronnes,  mais  des  Peuples 
de  l’Amérique,  de  la  France  & de  la  Grande-Bretagne,  donnera  la 
liberté  à PEurope  àc  la  paix  à l’Univers. — Chers  amis,  vous 
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combattez  pour  le  bonheur  de  l’humanité  entière.  Eft-iî  pour  vous 
aucune  perte,  quelque  fanglante  quelle  foit,  comparable  à l’avantage 
glorieux  & fans  exemple  de  dire  : « L’Univers  eft  libre  : les  tyrans 
>>  & la  tyrannie  ne  font  plus;  la  paix  règne  fur  la  terre,  & c’eft 

» aux  Français  qu’on  le  doit  ? «. 

Le  défir  d’avoir  le  concours  de  différentes  Sociétés  répandues  dans 
toute  l’Angleterre,  a retardé  l’envoi  de  cette  Adreffe.  Des  fuccès 
inouis  dans  l’Hiftoire  ont  accompagné  vos  armes;  nous  vous  en 
félicitons  : vos  fuccès  ont  diffipé  nos  inquiétudes , mais  n’ont  aucune- 
ment influé  fur  nos  fentimens.  — Souvenez-vous,  François,  que 
quoique  ce  témoignage  d’amitié  ne  parvienne  qu’à  prefent  à vos 
Affemblées,  elle  doit  néanmoins  porter  la  date  du  7 Septembre 

1791. 

Sîgfii  ordn  , Maurice  MARGACOT  , Prefident. 
Thomas  Hardy,  Secrétaire 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  17P2. 


